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Avant-propos


Chers lecteurs, chères lectrices,


J’ai commencé à travailler avec Mathilde, Alexandre et tous les autres personnages quand j’étais encore au collège, en 2014.


Depuis, ils ont grandi avec moi, évoluant au fil du temps. Une première version papier a vu le jour en 2019, suivie d’une autre, un peu différente, en 2022.


Mais j’ai ressenti le besoin de tout reprendre à la base : retravailler la structure, repenser les personnages, et parfois faire des choix difficiles. Après de longs mois de travail, je suis fière de vous présenter cette nouvelle version, entièrement remodelée.


Si vous découvrez Château-Buisson pour la première fois : bienvenue ! Et si vous êtes là depuis 2019 ou 2022 : merci d’être encore au rendez-vous. J’espère que ce retour aux sources vous plaira.


Cette nouvelle version prend un angle différent de celle de 2019 (Le Champ de Marguerite), et marque le début d’une série de quatre romans, dont deux seront totalement inédits.


À toutes et à tous, je souhaite la bienvenue dans cet univers riche en personnages, en couleurs et en émotions. J’espère réussir à vous embarquer jusqu’au bout de cette aventure — qui s’annonce, je crois, belle et vibrante.


Vous pouvez me retrouver sur les réseaux sociaux sous le nom Les histoires de Pâquerette et sur mon site leshistoiresdepaquerette.fr, pour partager encore plus autour de cet univers, et de tous les autres.









Toutes les familles heureuses se ressemblent


Chaque famille malheureuse l’est à sa manière


L. Tolstoï - Anna Karénine


Aime et fais ce que tu veux


Saint Augustin










Chapitre 1


Buischâtel - Fin janvier 18


Toutes les histoires devraient commencer un mardi. Du moins, c’est un mardi que Mathilde Romarain est née, presque dix-huit ans plus tôt. C’est également un mardi que commence ce récit.


En cette fin de journée, le jour, gris et bas, décline, laissant la place à une nuit qui sera sans doute tout aussi nuageuse. Mathilde rêvasse. Le cours ne l’intéresse pas : le professeur détaille les tenants et aboutissants du bac blanc qui aura lieu la semaine suivante.


L’adolescente préfère penser à ce qui l’attend en sortant : récupérer sa sœur Madeleine, puis leur demi-sœur Iris, à l’école ; rentrer sans passer au parc (il bruine, les jeux seront trempés) ; les faire goûter ; monter travailler.


C’est au tour de son frère Mayeul, de deux ans son cadet, de leur donner le bain. Mathilde n’en est pas mécontente : Iris est la reine des caprices, surtout à l’heure du bain.


La cloche de fin de cours retentit d’un coup, sortant la classe de sa torpeur. Mathilde, imitant ses camarades, ramasse ses affaires et les met dans son sac. Opaline, sa meilleure amie, lui adresse un signe de la main. Alexandre, son petit ami depuis le collège, lui envoie un baiser et fait un clin d’œil. Ils savent qu’elle est pressée, à cause de la sortie d’école des petites.


La cour du lycée est traversée de courants d’air, elle resserre son épaisse écharpe en frissonnant. Madeleine, sa sœur de huit ans est en CE2. Leur demi-sœur Iris va fêter ses quatre ans dans quelques semaines. Mathilde doute qu’Iris célèbre cet anniversaire avec ses deux parents réunis. Leur père, Marc, et la mère de la fillette, Élisa, sont en froid depuis plusieurs mois. Ils cohabitent, « pour la petite », mais l’adolescente sait bien que la situation est très précaire - sentimentalement du moins. L’ambiance à la maison en porte les marques.


Elle sort du lycée et traverse la foule compacte des fumeurs, marchant vers l’école élémentaire, un peu plus loin dans la rue.


Le temps lui est compté : ses sœurs sortent de l’école à la même heure qu’elle et Iris n’aime pas attendre. La fillette est choyée par Élisa, qui tient les autres enfants – surtout ceux de Marc – pour responsables des soucis ménagers. La première à en subir les frais est Madeleine, la cadette de Mathilde. La pauvre enfant, qui n’a pas connu leur maman, est grondée à chaque fois qu’elle tente une interaction avec sa demi-sœur. Quant à Elisa, elle rejette systématiquement ses tentatives d’approche. Mathilde est la seule figure maternelle pour sa benjamine, et elle n’a pas encore dix-huit ans.


Elisa avait, quand elle a rencontré Marc, deux enfants chahuteurs préadolescents dont le père ne s’occupait pas. Le veuf l’avait séduite pour son côté sensible, sans doute. Mathilde peut comprendre : son père ne s’est jamais remis de la mort de sa maman, qui est survenue juste après la naissance de Madeleine.


Marc, qui voulait sans doute trouver une figure maternelle pour ses enfants, s’est laissé séduire. Le bébé était sans doute un incident imprévu. Il n’empêche qu’aujourd’hui, Iris est bien présente et qu’elle sait rappeler son existence à toute la maisonnée.


Mathilde soupçonne également sa belle-mère d’avoir cru que l’argent des Romarain pourrait l’aider dans l’éducation de ses enfants. Que nenni : Marc Romarain a accès à un pactole, en effet, mais il s’agit de gérer les fonds accordés par ses beaux-parents à l’éducation des futurs châtelains : les cinq enfants sont sous la responsabilité de leur père jusqu’à leur majorité, mais en aucun cas celui-ci ne peut partager l’argent avec des personnes extérieures à l’organisation familiale.


Alors que des gouttes froides se mettent à tomber à intervalle régulier, Mathilde aperçoit la chevelure blonde de sa petite sœur, emmitouflée elle aussi dans une grosse écharpe de laine. Les deux sœurs s’embrassent, et la petite glisse sa main dans celle de Mathilde. Chacune a conscience que ce moment de paix n’est que très provisoire.


– Allons chercher Iris, dit Mathilde. Ta journée s’est bien passée ?


– Oui.


Madeleine n’est jamais très bavarde sur ses journées d’école mais c’est une excellente élève. Mathilde suit de son mieux la scolarité de sa cadette, qui se débrouille comme une cheffe. Quant au fait qu’elle ne parle pas beaucoup… c’est de famille.


– Bien. Demain c’est mercredi…


– J’irai chez les Deschamps le matin, et à l’équitation l’après-midi, complète la fillette. Caroline va me montrer le principe du braille.


Tu sais, l’écriture tactile qu’utilise Sidonie.


Mathilde ne dit rien : c’est en effet le programme.


Les Deschamps sont des gens formidables. Mathilde sort avec leur fils, Alexandre, depuis qu’ils ont quatorze ans. La famille s’est installée au hameau, juste à l’orée de la propriété, à la suite d’un changement de poste du docteur. Alexandre, nouveau au collège, y a fait la connaissance de Vianney, l’ami d’enfance de Mathilde.


Cette dernière était à l’internat cette année-là et son meilleur ami se plaignait de ce « grand garçon timide et trop parfait pour être honnête ». Quand Mathilde a rencontré ledit garçon, ça a été un coup de foudre, réciproque. Depuis, au grand dam de Vianney, ils sortent ensemble. Ils vont bientôt fêter leurs quatre ans.


Depuis qu’ils connaissent les Romarain, Caroline et Guillaume leur accordent beaucoup de temps. Leurs enfants sont grands : Alexandre en terminale avec Mathilde, Sidonie, sa jumelle, aveugle de naissance, dans un institut spécialisé ; Valentine en troisième cette année, et la benjamine, Valentine, en cinquième.


Tous les mercredis, ils prennent en charge Madeleine pendant que les adolescents sont au lycée.


Depuis maintenant quatre ans que Mathilde sort avec leur fils, elle sait qu’elle peut compter sur Guillaume et Caroline. Élisa, de son côté, est - selon ses dires - trop occupée par Iris pour gérer les autres. Les siens sont grands, et elle oublie fréquemment que Madeleine, elle, vient tout juste d’avoir huit ans. Les adolescents ont acquis une indépendance, mais Madeleine est bien trop jeune pour voler de ses propres ailes. Sans jamais juger, Caroline a proposé de garder Madeleine quand cela arrangeait Mathilde.


Celle-ci s’est laissée porter par tant d’amour et de chaleur maternelle. Les écharpes qu’elles portent ont été tricotées à la main par Caroline, qui a fait la même pour toute la fratrie, et ses propres enfants. Mathilde mesure quotidiennement la chance qu’elle a de les avoir rencontrés.


Iris, avec sa moue boudeuse perpétuelle et ses petits yeux perçants, les attend sur le seuil de la porte de sa classe. Elle finit par les rejoindre, en se traînant.


– Maman n’aime pas quand vous êtes en retard, lance-t-elle.


– Bonjour, Iris, comment vas-tu ? réplique Mathilde.


– On a quoi au goûter ?


Mathilde choisit de ne pas répondre. Elle prend la petite par l’autre main, et les entraîne toutes les deux vers la maison de ville que leur père a achetée pour loger tout le petit monde.


– On ne va pas au parc ? demande Iris.


– Pas aujourd’hui.


– Pourquoi ?


– J’ai du travail.


– Mais maman a dit…


– Tu iras avec ta maman si tu veux. Moi, j’ai pour ordre de vous ramener toutes les deux à la maison.


– On pourrait aller dans le jardin ? propose Madeleine.


– Je n’aime pas le jardin, coupe Iris sur un ton péremptoire. Mathilde retient un soupir Les efforts de Madeleine pour créer un lien avec la petite Iris n’ont rien donné. Cela la peine, car Madeleine est pleine de bons sentiments. Elle veille à ce que ça ne tourne pas aux ressentiments.


La clef bute un peu dans la serrure mais Mathilde parvient finalement à ouvrir la porte de l’entrée, et laisse passer les filles devant elle. Une odeur de gâteaux tout juste sortis du four leur chatouille les narines. Madeleine troque ses chaussures mouillées contre ses pantoufles roses. Mathilde est obligée de rappeler Iris, pour qu’elle fasse de même.


– Tu en veux un ? demande Edith à Mathilde.


– J’ai du travail ! répond l’adolescente avant de monter.


La maison, coincée entre deux bâtiments, est constituée de plusieurs demi-paliers où se trouvent des pièces exiguës : salle de bain, recoin aménagé en chambre, bureau ou toilettes. Avec un total de huit enfants et deux adultes pour la famille recomposée, la cohabitation n’est pas simple. Certains, comme Marin – le troisième frère Romarain – ou Mathilde, doivent se contenter de matelas sur le sol. La situation est plus supportable depuis que le père de Léo et Zoé habite en ville : les Vichilini peuvent aller chez lui régulièrement. Mathieu, le frère aîné, fait ses études dans une autre ville et rentre peu ; Marin est en pension. Mathilde et Mayeul, en terminale et seconde au lycée de la ville, se répartissent les tâches quotidiennes.


*


Mayeul jure tout bas et part en petite foulée le long du trottoir, se protégeant de la bruine avec son sac à dos. Son cours de sport s’est terminé en retard et il a été hélé par la prof pour ranger les installations. La maison n’est pas loin, mais il doit s’occuper du bain des petites filles et c’est la croix et la bannière tous les jours.


Étant donné l’heure, il ne passe pas dans la cuisine pour récupérer un muffin, et monte directement dans la chambre des garçons. Il jette son sac sur son lit et appelle les petites filles en filant hors de sa chambre.


– C’est l’heure du bain ! dit-il d’une voix douce à l’entrée de leur chambre.


Madeleine, en train de lire sur son lit, lève les yeux et lui sourit. Iris l’ignore.


– Qui commence, ce soir ? demande-t-il d’une voix qu’il tente de rendre enjouée.


– C’est au tour d’Iris, le mardi, répond Madeleine.


Mayeul s’approche de la dernière-née.


– Tu viens ? demande-t-il.


– Non.


– Pourquoi ?


– Pas envie.


Il échange un regard découragé avec Madeleine, qui se lève de son lit.


– Je peux y aller en premier, lui chuchote-t-elle.


– Tu es sûre que ça ne va pas faire un drame ?


Elle hausse les épaules.


– Vas-y, lui souffle-t-il.


Il jette un coup d'œil à Iris, qui continue à jouer avec ses poupées, et retourne dans sa chambre.


Dix minutes plus tard, sa belle-mère fait irruption dans la pièce, furieuse.


– Comment se fait-il que ta petite sœur soit passée en premier dans la douche, alors que c’était au tour d’Iris ?! fulmine-t-elle.


– Iris ne voulait pas y aller, répond Mayeul.


– Et tu ne pouvais pas la forcer ?


– Je ne peux pas forcer une enfant de quatre ans à prendre son bain si elle ne le veut pas, rétorque-t-il.


Élisa le dévisage froidement.


– Ce n’était pas une raison pour laisser l’autre y aller.


– Donc mon erreur, c’est d’avoir laissé Madeleine aller prendre sa douche avant Iris ? Est-ce qu’on n’a pas d’autres problèmes un peu plus graves dans la vie ?


– Je te demande pardon ?! Tu oses me répondre ? Alors que je te nourris et te loge depuis tant d’années ?


– J’étais à l’internat, Élisa.


Elle s’empourpre, et hurle :


– MAAAAARC !


Des pas retentissent dans l’escalier. Marc finit par arriver, un peu essoufflé. Ils se trouvent tous au milieu du couloir devant la chambre de Mayeul et Léo. Celui-ci, sans doute dérangé par le bruit, se glisse hors de la pièce vers l'escalier.


– Bonsoir, dit Marc très posément. Que se passe-t-il ?


– Il me manque de respect ! Il… il a permis à Madeleine de prendre sa douche avant Iris !


– Pourquoi Iris ne s’est-elle pas levée quand tu l’as appelée, Mayeul ?


– Elle m’a dit qu’elle n’avait pas envie. Je n’ai pas eu envie de débattre indéfiniment avec elle, j’ai laissé Madeleine y aller.


L’intéressée, en pyjama et une serviette dans les cheveux, sort de la salle de bain.


– J’ai fait couler de l’eau pour le bain d’Iris, dit-elle doucement.


– Disparais de ma vue ! éructe Élisa.


– Parle-lui autrement ! s’exclame aussitôt Mayeul.


Les larmes lui montent aux yeux, comme à chaque fois qu’il ressent une émotion trop forte. Son père, visiblement lassé par cette situation, qui est loin d’être inédite, le regarde sans rien dire.


Furieux à la fois contre son père, sa belle-mère et lui-même, et ne souhaitant pas leur montrer sa faiblesse, Mayeul s’enfuit vers le seul refuge qu’il connaisse : la chambre de Mathilde.


Celle-ci, assise à son bureau en train de faire une fiche de révision, ne lève pas immédiatement la tête. Néanmoins, quand la porte claque, elle se retourne et sa réaction est immédiate : elle se lève et étreint son frère aussi fort qu’elle peut. L’adolescent tressaute dans ses bras, il refait une crise de panique. Ces attaques lui arrivaient régulièrement quand il était plus jeune, après le décès de leur maman. Si son frère est très sensible, Mathilde raisonne de manière logique. Quand elle relâche son frère, son réflexe est d’augmenter le son de la musique qu’elle diffusait. Lui prenant les mains, elle le conduit sur son lit. Elle ne le presse pas. Patiemment, elle attend qu’il s’exprime. C’est leur langage codé d’enfants, créé avec leur père linguiste, que Mayeul utilise. En quelques signes, il lui résume la situation et affirme qu’il est épuisé et las.


Mathilde réfléchit à toute vitesse : à la veille de ses dix-huit ans, elle a des responsabilités à prendre par rapport au bien-être de sa fratrie. Le fait que Madeleine les rejoigne dans sa chambre avec la joue très rouge renforce le sentiment d’urgence de Mathilde et elle ne met pas longtemps à saisir sa dernière option.










Chapitre 2


Alexandre entame sa troisième étude de piano quand son téléphone, toujours en vibreur dans la soirée, sonne. Il se redresse : c’est Mathilde qui l’appelle.


– Allo ? demande-t-il.


– Est-ce que tes parents pourraient venir nous chercher ?


chuchote sa petite amie.


– P… pardon ?


Il distingue un reniflement, et comprend qu’il a affaire à une crise.


Une Crise, sans doute, de celles qui ont besoin d’action immédiate.


– Je préviens ma mère, dit-il avant de raccrocher.


Celle-ci est dans la cuisine, en train de couper des poireaux pour les mettre dans la fondue, tout en faisant réviser ses cours à Valentine, la sœur cadette d’Alexandre.


– Maman, est-ce que tu pourrais aller chercher Mathilde ? demande-t-il tout bas. Je crois qu’il y a un problème.


Caroline pose la spatule en bois sur le bord de la gazinière.


– Tu prends le relai sur la leçon d’histoire de ta sœur ?


Il acquiesce, et se penche sur le livre, ouvert sur la table.


– Tu vas pouvoir préparer d’autres poireaux, lâche placidement Valentine.


Il lui lance un regard d’avertissement mais ne répond rien. Valentine est une fille compliquée à comprendre. Coincée entre des jumeaux fusionnels, dont une handicapée, et une petite sœur adorable qui correspond à la fille parfaite, elle se passionne depuis leur déménagement à la campagne, quelques années plus tôt, pour l’équitation, domaine où elle s’est révélée plutôt douée. Ce sont ses entraînements intensifs au haras des Romarain, situé sur la propriété en bordure de laquelle ils habitent, qui a permis à Alexandre de rencontrer la fille de la famille, Mathilde. Le coup de foudre a été instantané et parfaitement réciproque, malgré les réserves qu’avait l’ami proche de Mathilde sur le nouveau « blanc-bec » du collège.


Vingt minutes plus tard, leur mère revient, accompagnée de Mathilde, Mayeul et la petite Madeleine, qui ne lâche plus la main de son frère. La fillette blonde a enfilé son manteau à la hâte au-dessus de son pyjama, porte ses pantoufles et tient sa poupée préférée contre son cœur.


Dès qu’elle le voit, la petite fille lâche la main de Mayeul et court dans les bras d’Alexandre, qui lui rend son étreinte. Il s’est développé un lien très fort entre eux, que l’adolescent entretient autant que possible. Mayeul a les yeux rougis et Mathilde ne semble pas être calmée. Alexandre ne pose pas de questions et informe simplement sa mère que Valentine a fini ses devoirs et est désormais en train de “gérer son ranch” sur l’ordinateur.


– Je vais la rejoindre, dit Mayeul.


Il s’éloigne en reniflant encore un peu. Séraphine, la troisième sœur d’Alexandre, qui a deux ans de moins que Valentine, descend l’escalier et propose à Madeleine un jeu de société avant le dîner, permettant aux adolescents d’être seuls dans la cuisine avec Caroline.


– Que s’est-il passé ? chuchote Alexandre.


– Elle s’est encore énervée, répond Mathilde. Elle prend Madeleine pour un suppôt de Satan et ne supporte ma présence et celle de Mayeul que parce que nous sommes grands, et donc corvéables.


– Les Romarain vont dormir ici ce soir, dit plus posément Caroline.


Mathilde ira voir ses grands-parents demain après-midi.


Alexandre hoche la tête et pose la main sur le bras de sa petite amie.


– Tu vas parler à ton père ? demande-t-il.


Marc, malgré sa grande érudition, ne se rend pas compte de la situation délicate dans laquelle se trouvent ses enfants depuis qu’Elisa fait partie de leurs vies.


– Je pense que mes grands-parents seront les seuls à pouvoir le mettre face à la situation, dit Mathilde, désabusée.


Alexandre et elle se rendent dans la salle à manger, pour rajouter trois couverts. Dans la véranda donnant sur le petit jardin anglais qui descend vers le lac, les filles jouent à un jeu de société. En haut à l’étage, Valentine explique à Mayeul les tenants et les aboutissements de son jeu de gestion de haras. Le garçon est trop poli pour montrer qu’il n’est pas intéressé par tout ça. Il a sans doute conscience que la situation est trop grave pour qu’il se permette de faire la fine-bouche. Sans doute rejoindra-t-il les « petites » à leur jeu dans la véranda.


Alexandre observe Mathilde : elle tient le coup, en surface du moins. Il a conscience qu’elle ne se donne pas le droit de faillir.


– Tu vas appeler Mathieu ? demande-t-il à voix basse.


Elle hausse les épaules.


– Il doit rentrer ce week-end… ça ne sert à rien de l’embêter avec ça avant.


– Tu vas maintenir la réception ?


– Je n’ai pas le choix, tu le sais bien.


Le jeudi suivant, soit le surlendemain, Mathilde doit avoir dix-huit ans, ce qui induit, dans sa famille, une grande cérémonie avec une sorte d’investiture dans le Conseil de gestion de la propriété familiale.


– Et par rapport à Mad et Mayeul, tu vas faire quoi ?


– On va commencer par aller au château, on verra bien ce que mon père fait d’ici ce week-end.


Il hoche la tête. Marc est le genre de personne à repousser toutes les confrontations au plus tard possible, mais le fait est que sa compagne n’a pas un comportement acceptable avec les Romarain, en particulier avec Madeleine.


Sa mère entre dans la pièce à ce moment, et ils s’installent pour le dîner, tandis que les autres arrivent.


– Où est papa ? demande Séraphine.


– Au travail, il est de garde, répond leur mère en servant la salade de carottes à tout le monde.


Mathilde, assise à côté de la place vide du docteur, sourit à Alexandre.


*


– Mathilde ?


Elle se retourne sur le seuil de la porte de la chambre où dort sa petite sœur, qu’elle vient de coucher. Le dîner a été très bon et les trois Romarain sont calmés de leurs émotions.


– Oui, ma puce ?


– Est-ce que papa et Élisa vont se séparer ?


– Je ne sais pas.


– Est-ce que… est-ce que ça serait ma faute ?


Mathilde soupire et se rapproche du lit, sur lequel elle s’assied, et commence à lisser les draps de sa sœur, cherchant ses mots.


– Tu as neuf ans, ma puce. Ils sont adultes depuis suffisamment longtemps pour savoir qu’une enfant n’a pas à être responsable d’une séparation.


– Mais s’ils le font quand même ?


– Madeleine, tu es la petite fille la plus douce et gentille que je connaisse, il n’y a aucune raison pour que tu sois accusée de la séparation de papa et Élisa. Et puis… Mathilde hésite.


– Serait-ce une vraie mauvaise chose, qu’ils n’habitent plus ensemble ?


La fillette écarquille ses yeux bleus.


– On irait où, nous ? Et Iris ? Et Léo et Zoé ?


– Je ne sais pas… on se posera la question en temps voulu, d’accord ? En attendant, dors.


Mathilde embrasse sa sœur sur le front, puis se lève et sort de la chambre. En arrivant dans le salon, elle voit que les autres ont préparé le plateau pour un jeu de société.


– Je prends les jaunes, dit-elle machinalement en attrapant le petit sachet en plastique contenant ses pions.


Les pions sont répartis mécaniquement : les Romarain ont l’habitude de venir chez leurs amis.


– Madeleine va bien ? s’inquiète Mayeul. Tu as mis longtemps à descendre.


– J’ai tenté de la rassurer du mieux que possible… – Alors qu’on n’en sait pas plus qu’elle sur la situation, marmonne le garçon.


– Joue, au lieu de te plaindre, lui dit Séraphine.


Il pioche des cartes pour ses missions et grimace. Le jeu commence, sans commentaire des uns ou des autres. Vingt minutes plus tard, alors que leur partie est bien avancée, ils entendent une voiture arriver.


– Ce doit être papa, dit Séraphine avec enthousiasme.


– Tu veux arrêter de jouer ? demande Alexandre à Mathilde.


Celle-ci fronce les sourcils.


– Pourquoi arrêterais-je ? s’étonne-t-elle.


– Parce que tu es en train de gagner, maugrée Mayeul, qui n’est pas très bon perdant.


Les deux autres sourient. Caroline les rejoint, l’air embêté :


– Mathilde, Mayeul, je crois que votre partie est finie, dit-elle. Votre père est là.


*


Leur père, toujours mal à l’aise chez les Deschamps malgré les années, est assis dans le bureau du docteur. Mathilde et Mayeul entrent dans la pièce et restent debout. Marc lève vers eux un regard empli de découragement.


– Je savais que vous seriez ici, dit-il sobrement.


Aucun des deux adolescents ne répond.


– J’espère que vous comprenez que vous ne pouvez pas fuir comme ça à chaque fois que ça vous chante, commence-t-il.


– C’est la première fois, réplique Mayeul.


– Ce n’est pas une raison. Mathilde, tu devrais te montrer un peu plus responsable… Où est votre sœur ?


– Elle dort, répond l’adolescente platement.


Elle tente d’empêcher son frère de s’énerver, mais la locomotive est lancée à toute vitesse :


– Je trouve que c’était parfaitement responsable de la part de Mathilde de nous évacuer de cette maison, dit-il. Notamment parce qu’Élisa est nocive pour nous, en particulier pour Madeleine. As-tu entendu la manière dont elle lui parle ? Elle s’adresserait mieux à un chien !


– Je… Mais Mayeul est lancé.


– Léo, Marin, Mathieu et moi nous entassons dans une seule chambre, et elle nous considère corvéables à merci. Ce n’est que par ingéniosité que Mathilde a eu le droit à une chambre seule.


Les autres n’osent rien dire, parce qu’ils ne sont pas là en permanence, mais moi, j’en ai marre de devoir être privé de sortie à chaque fois que la petite peste ne veut pas prendre son bain. Et je sais que c’est ta fille, papa, mais tu as cinq autres enfants qui auraient besoin d’un père un peu plus présent, un peu moins effacé par sa compagne. Tu voulais donner une figure maternelle à Madeleine ? Eh bien, elle a gagné une marâtre.


Mayeul est tout rouge, car il s’est lancé dans cette tirade sans reprendre son souffle. Ses yeux vert doré sont remplis de larmes.


A côté de lui, Mathilde affronte leur père du regard. Sans doute n’a-t-elle rien ajouté car son discours était bien. Cela fait quelque temps déjà que le jeune garçon aimerait se révolter contre leur belle-mère. Mayeul ne supporte pas les injustices.


Marc semble totalement dépassé par les évènements. Il regarde ses enfants, l’un après l’autre, puis soupire.


– Je vais parler à Élisa, dit-il avec lassitude.


– Je ne suis pas sûr que ça aura un impact sur son comportement au long terme, dit Mayeul.


– Papa, il faut que tu comprennes que si on a appelé Caroline, c’est parce que ça fait longtemps que nous trouvons tous les deux qu’Élisa dépasse les bornes. C’étaient les Deschamps ou nos grands-parents, tu le sais bien.


– Je ne veux pas que vous en parliez à vos grands-parents, dit Marc d’une voix raffermie.


– J’en ai conscience, réplique Mathilde. C’est pour cette raison que nous sommes ici, et non au château.


– Bon. Eh bien… Marc semble hésiter et chercher ses mots.


– On va partir du principe que vous pouvez rester ici jusqu’à samedi, pour que je puisse parler tranquillement à Élisa. Je vais en parler avec Caroline.


Marc se lève et contourne ses enfants, pour sortir de la pièce.


Mayeul se tourne vers sa sœur.


– Je ne sais pas comment cette histoire va finir, marmonne-t-il, mais je ne suis pas sûr que son issue soit favorable… – Élisa est certaine d’être dans son droit, dit Mathilde. Si papa lui parle, elle va prendre ses valises et se tirer. C’est ce qu’elle a fait pour le père de Léo.


Son frère hoche la tête. Le “bon débarras” n’est pas prononcé à voix haute entre les deux mais flotte dans l’air comme le parfum rance d’un cigare.


Le plateau de jeu a été rangé par les Deschamps, et, si Alexandre les a attendu avant de monter, ce n’est pas le cas de Séraphine.


Mathilde s’approche de son petit ami et celui-ci la serre dans ses bras, avant de l’embrasser sur le front.


– Tu vas dormir avec moi, dit Alexandre à Mayeul en relâchant sa petite amie. Mathilde, on a préparé la chambre de Sidonie pour toi.


Les deux Romarain hochent la tête. L’heure n’est plus aux négociations. Mayeul, qui connaît la maison, prend congé des tourtereaux sans demander son reste.










Chapitre 3


Le mercredi avant la première heure de cours, Mathilde retrouve sa bande d’amis dans le foyer du lycée, où ils ont leurs petites habitudes. Tout le groupe se connaît depuis maintenant quelques années et elle s’y sent bien : Alexandre, bien entendu, est là, le bras autour de son épaule. C’est Caroline qui les a déposés en ville, ainsi que Mayeul et les deux collégiennes.


Leur bande d’amis n’est pas très nombreuse : Vianney, le meilleur ami d’enfance de Mathilde, les attendait au portail. Alexandre et lui, qui ne s’entendent pas, ont échangé un regard glacial mais pas de commentaire désobligeant. Léo, le demi-frère de Mathilde, est avachi dans un des canapés du foyer, son livre à la main. Il jette un coup d’œil agacé au trio quand celui-ci s’avance puis replonge dans sa lecture. Opaline, petite brune timide aux yeux en amande et Grégoire, grand et costaud, les cheveux en catogan, arrivent peu de temps après. Zoé, la sœur de Léo d’un an de moins qu’eux, complète le groupe en général, mais est actuellement absente. Les week-ends, Sidonie, la jumelle d’Alexandre, les rejoint. Sidonie est dans une école spécialisée pour les aveugles et mal-voyants, en pension complète.


– Vous êtes arrivés ensemble, dit Vianney à Mathilde et Alexandre.


– Oui, Mathilde a décidé de se rebeller contre ma mère, répond Léo sans lever les yeux de son livre.


– Que s’est-il passé ? demande Grégoire en ouvrant ses yeux comme des billes.


– Elle nous a manqué de respect une fois de plus, Mayeul s’est énervé, j’ai appelé Alexandre, résume Mathilde.


Elle se tourne vers Léo :


– Que s’est-il passé après notre départ ?


Il lève enfin les yeux de son livre et fronce le nez.


– Elle a piqué une colère, on s’est occupé de la petite, et ton père s’est enfermé dans son bureau. Je crois qu’il a dormi sur le canapé.


Vianney, l’air soucieux, se tourne vers Mathilde :


– Que vas-tu faire ?


– Mayeul et moi allons voir nos grands-parents cet après-midi, dit-elle. On va leur demander de nous héberger jusqu’à la fin de l’année scolaire.


Léo roule des yeux.


– Tu veux vraiment nous abandonner ? demande-t-il d’une voix geignarde. Elle va être horrible avec nous !


– Allez chez votre père, réplique Mathilde. Je n’ai pas l’intention de nous laisser insulter par ta mère plus longtemps, Léo.


– Peste ou choléra, marmonne-t-il en roulant à nouveau des yeux.


Mayeul et Zoé rejoignent le groupe et les adolescents changent de sujet, préférant aborder la cérémonie qui aura lieu au château le samedi qui suit, pour les dix-huit ans de Mathilde. Tout le groupe est invité, et ça sera une première fois pour certains d’entre eux.


Vianney, rodé à l’exercice depuis toujours, explique la cérémonie à Opaline, Grégoire et Zoé.


A midi, quand la cloche de fin de cours retentit, tout le groupe se retrouve, ou presque : Alex a des options d’art l’après-midi, Alexandre embrasse furtivement Mathilde et file à l’école de musique. Vianney se dirige vers le local à vélo : il fait la route depuis la propriété tous les jours, en toute saison. Laissant tout le monde s’éloigner, Mathilde et Léo se retrouvent bientôt seuls.


Quand la cloche sonne à midi, leur groupe se retrouve dans la cour du lycée. Alexandre embrasse sa petite amie (Léo et Grégoire commencent à tousser) et file vers l’école de musique. Vianney et Opaline rentrent chez eux à vélo, Grégoire prend congé aussi car il travaille l’après-midi dans un petit restaurant. Léo et Mathilde sont bientôt seuls.


– Tu penses que ton père va partir ? demande le grand blond à sa demi-sœur.


– Je parierais plutôt sur ta mère, tu sais.


– Ouais, je sais… Un silence s’installe, mais Mathilde devine que son ami à quelque chose d’important à lui demander.


– Est-ce que tu penses que… enfin… que ton père pourrait nous garder avec lui, Zoé et moi ?


– Comment ça ?


– Eh bien… Léo cherche ses mots, ce qui ne lui arrive pas très souvent.


– Notre mère nous fait vivre un enfer, et j’ai dix-huit ans… j’aimerais que ma petite sœur soit à l'abri des éclats… or, ton père… Marc est sans doute la personne la plus égale que je connaisse. Habiter avec vous, ça nous ferait du bien. Notre vie n’a été que chaos, on aurait besoin de stabilité.


– Tu crois vraiment qu’habiter avec un père de famille veuf, et ex de ta mère, serait un gage de stabilité ?


– Davantage que de vivre entre chez mon père ou chez ma mère, réplique Léo.


Il marque un point, se dit Mathilde. Le père de Léo et Zoé, Tom, s’est remarié avec une femme qui a du mal à accepter ses beaux-enfants. Il n’est pas très présent pour ses aînés.


– J’aborderai la question, dit-elle lentement.


Elle aperçoit Mayeul un peu plus loin, seul. Le garçon est un solitaire.


– Je dois y aller, on va chercher les filles au collège.


– Merci, Mathilde. T’es le sang.


Elle sourit et presse le bras du grand blond, avant de s’éloigner.


*


C’est Guillaume, le docteur, qui les attend en double-file au bout de la rue quand Mathilde, Mayeul, Valentine et Séraphine se retrouvent. D’office, Valentine monte devant, lançant un regard de défi aux Romarain, qui sont plus vieux qu’elle. Mais l’un comme l’autre sait qu’un tour de rôle a été institué pour monter à l’avant de la voiture, et ils respectent ce principe. Guillaume s’enquiert de la matinée des uns et des autres, et reçoit en retour des monosyllabes. Valentine est une fille terriblement timide, au point de paraître souvent hautaine, et elle se renferme beaucoup, gardant tout son temps libre et ses pensées pour sa passion, l’équitation. Bien qu’encore un peu jeune, Séraphine semble suivre la voie de son père en médecine, bien qu’elle ne sache pas encore quelle spécialité elle choisira. Elle est cependant plus facile d’accès que sa sœur et ne semble pas se plaindre de devoir s'occuper de Madeleine. Cependant, elle est dans une phase de pré-adolescente et a tendance à copier le comportement de Valentine.


Madeleine, restée toute la matinée sous la bonne garde de Caroline, a travaillé son piano et fait de la cuisine. Mathilde remercie la mère de son petit ami. Les Deschamps ont beaucoup fait pour eux.


Valentine monte se changer pour l’équitation en sautant de la voiture, tandis que Guillaume demande à sa benjamine de mettre le couvert. Mayeul se joint à elle, et le docteur retient Mathilde par le bras.


– Mathilde, j’espère que la situation va s’arranger pour ta famille.


– Je l’espère aussi.


– En attendant, sache que vous êtes les bienvenus aussi longtemps que cela sera nécessaire.


– Merci beaucoup. Pour tout.


– Tes… tes grands-parents sont-ils au courant de la situation ?


– Non, on comptait y aller cet après-midi avec Mayeul, pour leur expliquer.


– D’accord. N'hésitez pas, si vous avez besoin de quelque chose.


– Merci, Guillaume.


Elle lui sourit et ils se rendent tous les deux dans la salle à manger pour aider à mettre le couvert.


L’après-midi, Madeleine va au haras avec Valentine, pour son cours d’équitation que Vianney et son frère Charles lui dispensent.


Les deux garçons, très différents sur bien des aspects, se ressemblent dans leur tendresse fraternelle pour la petite Madeleine. Vianney est protecteur et dévoué, avec un rôle de parrain et de guide, tandis que Charles, plus jeune et un peu particulier, a un regard plus amical envers la petite fille.


Valentine accepte d’emmener l’enfant sans dire un mot. Bien qu’elle ne l’avoue pas facilement, elle aime bien la petite fille :


Madeleine, élevée par une famille taciturne, sait passer dix minutes de marche sans prononcer un mot et s’adapte bien au caractère et à l’humeur de ses interlocuteurs. Mathilde et son frère, de leur côté, se préparent à aller au château, chez leurs grands-parents.


Maël et Mahaut Buisson-du-Château sont les Châtelains, et leur travail consiste à gérer la propriété et à organiser des réceptions, des colloques, des expositions et tout un tas d’autres choses qui sont encore assez abstraites pour les deux adolescents, bien qu’ils sachent que leur entrée au Conseil aura lieu le jour de leurs dix-huit ans. C’est-à-dire, pour Mathilde, le lendemain. Ce Conseil comporte uniquement des membres de la famille : leurs grands-parents, leur père, en tant que tuteur, et pour l’instant leur frère aîné Mathieu en sont les seuls membres. Ils décident ensemble des actions menées par la fondation, qui joue un rôle de mécénat assez important dans la région. Ils gèrent aussi toute l’administration autour des concours hippiques auxquels participent les cavaliers (et surtout les chevaux) du haras. Les cavaliers principaux sont Vianney, son frère aîné Axel et la jeune Valentine.


Passant la porte d’entrée, Mathilde et Mayeul trouvent leur grand-mère dans la salle de bals, où elle donne des instructions pour la disposition des gerbes de fleurs.


– Mathilde ! s’exclame-t-elle en voyant sa petite-fille. Que fais-tu ici ?


– On était dans le voisinage, dit Mayeul en se laissant docilement embrasser par sa grand-mère.


– Les autres sont là, eux aussi ?


– Madeleine est au haras pour son cours d’équitation, dit Mathilde.


Mathieu est encore à la fac… et Marin au pensionnat.


– Ah oui. Quelle drôle d’idée, cette pension.


Les deux enfants échangent un regard. Leurs grands-parents n’ont jamais été favorables à cette idée, que leur gendre a eue quand son histoire avec Élisa est devenue sérieuse.


– Je suis débordée, mes chéris. Que se passe-t-il ?


– Nous aimerions vous parler, ainsi qu’à Grand-père, dit Mathilde.


– Cela ne pourrait-il pas attendre ce week-end ?


– Non, répond Mayeul.


– On a tout notre temps, Grand-Mère, mais on aimerait vous parler aujourd’hui.


– Que se passe-t-il ? répète la vieille dame.


Ils échangent à nouveau un regard, et la châtelaine, jetant un coup d'œil aux jardiniers, leur fait signe de la suivre dans le salon, de l’autre côté du hall d’entrée.


– Nous y serons plus tranquilles, dit-elle. Mon chéri, veux-tu aller chercher ton grand-père ? il est dans son bureau.


Mayeul s'éclipse sans demander son reste. Mathilde se retrouve seule avec sa grand-mère, dans le salon. Se tournant vers la cheminée, elle décide d’y allumer un feu. Sa grand-mère s’installe dans son fauteuil, sans prononcer un mot.


Quand l’adolescente se redresse, un feu flambe dans l’âtre et son grand-père est arrivé, avec Mayeul.


– Que se passe-t-il, les enfants ? demande-t-il.


– Nous avons dormi chez les Deschamps, la nuit dernière, commence Mathilde.


Elle marche sur des œufs.


– Votre père était-il au courant ?


– Qu’avez-vous fait de la petite ?


– Elle était avec nous, répond Mayeul. Et papa est passé, oui.


– Élisa s’est énervée sur Mayeul et Madeleine et j’ai décidé de prendre les choses en main, à ma manière, développe Mathilde.


Leurs grands-parents restent silencieux. Sans doute ne sont-ils pas étonnés de cette solution trouvée par leur petite-fille.


– Bien sûr, continue la jeune fille, nous avons conscience que cette situation ne peut être que provisoire. Les Deschamps ne peuvent pas nous héberger tous les trois pendant plus de quelques jours.


– Qu’attendez-vous de nous, exactement ? demande leur grand-mère.


– Eh bien… commence Mathilde.


– Nous aimerions finir l’année scolaire ici, dit Mayeul d’un ton assuré.


Mathilde attend la réaction de leurs grands-parents. Ceux-ci ne sont pas tout jeunes, et ils leur demandent ici une grosse organisation, pour réussir à s’occuper de deux adolescents et une enfant.


– C’est d’accord, dit Maël presque aussitôt. Nous devons ça à votre maman.


Sa femme fronce les sourcils mais ne fait aucun commentaire.


– Merci, Grand-Père, dit Mathilde avant qu’ils ne changent d’avis.


Je vais appeler Mathieu et Marin pour les informer de la situation.


Nous pouvons rester chez les Deschamps et déménager samedi avant la réception.


Maël Buisson hoche la tête.


– Peut-être faudrait-il… commence Mahaut à voix basse.


Mathilde et Mayeul se figent. Leur grand-père semble savoir de quoi sa femme veut parler mais écarte l’idée d’un geste de la main.


– Dans un premier temps, ils se débrouilleront. Nous en reparlerons à la rentrée scolaire.


Mathilde fronce les sourcils, réfléchit, puis comprend : ils veulent une gouvernante pour Madeleine. Elle hoche la tête, puis se lève, imitée par Mayeul. Tous deux remercient encore, et quittent le salon, puis le château.


– On s’est bien débrouillés, dit le garçon.


– Il reste à l’annoncer à nos frères…


– Et à papa.


Mathilde soupire.


– Autrement dit, on n’est pas sortis d'affaires.


Ils marchent l’un à côté de l’autre en silence. Mathilde se dirige lentement mais sûrement vers le haras, où elle va assister au cours de sa sœur. Mayeul rentre chez les Deschamps.


Madeleine est déjà dans le manège, elle monte Brouette aujourd’hui. Il s’agit d’un gentil poney, maniable, qu’elle connaît bien. Vianney, Charles et Valentine sont tous les trois sur le bord du manège et observent la petite cavalière. Mathilde, qui n’est pas en tenue d’équitation, s’approche d’eux.


– Comment ça s’est passé, là-haut ? demande Vianney.


– Plutôt bien.


Elle ne développe pas, car elle sait que Valentine, bien qu’elle n’en donne pas l’impression, écoute de toutes ses oreilles.


– Passe au galop ! dit l’adolescente d’une voix forte.


Madeleine accélère et commence à galoper. Valentine continue à lui donner des instructions. Charles, à côté d’elle, ne lâche pas l’enfant des yeux.


– Tu t’en occupes ? demande Vianney à Valentine. Je vais chercher une bombe avec Mathilde.


Valentine acquiesce. Les deux meilleurs amis s’éloignent d’un pas rapide, en direction de la sellerie.


– Alors ? s’enquiert le jeune homme.


– Ils sont d’accord pour nous accueillir jusqu’à la fin de l’année scolaire.


– Tant mieux. Vous y serez mieux que chez Élisa…


– Il n’y a pas de doute.


Mathilde entre dans la maison pour se changer. Elle a toujours une tenue d’équitation chez les Rambert. Quand elle rejoint Vianney, il a eu le temps de passer par la sellerie et de commencer à panser deux chevaux. Leur balade va pouvoir commencer.


*


Il est dix-huit heures passées quand Mathilde et Madeleine rentrent chez les Deschamps, épuisées mais ravies par leur après-midi. Vianney et elles ont fait une grande balade avec leurs chevaux, à travers toute la propriété. Ils ont fini par rentrer prendre un chocolat chaud au haras après avoir pansé les chevaux.


Mathilde et Madeleine, qui ont des devoirs pour le lendemain, ont fini par prendre congé de leur ami.


Alexandre, qui travaillait son piano avant qu’elles n’arrivent, s’interrompt pour les accueillir.


– Valentine est rentrée il y a des lustres, leur dit-il sur un ton presque de reproche. J’ai essayé de te joindre…


– Pardon, dit Mathilde. Je n’ai pas vu le temps passer. Mathieu a appelé ?


– C’est notamment pour ça que j’ai essayé de te joindre…


– Madeleine, si tu allais te rincer ? lui propose Mathilde avec un sourire.


La fillette s’éloigne sans sourciller.


– Alors ? demande Mathilde à voix basse.


– Mayeul a réussi à téléphoner à Marin, mais pas à Mathieu… Elle sort son téléphone mais n’y voit pas de notification de son aîné.


– Il m’appellera demain, dit-elle résolument.


– Et s’il ne le fait pas ?


– Il m’appellera, affirme-t-elle.


– Mathilde, s’il a besoin de… – Je m’en occupe, Al. Ne t’inquiète pas.


Elle lui sourit, tentant d’être rassurante, et se détourne de lui.


– Je… monte faire mes devoirs, dit-elle.


Une heure plus tard, alors qu’elle rédige une fiche de révision de géographie, son téléphone sonne : c’est Mathieu. Elle ferme la porte de sa chambre, et répond à voix basse.


– J’ai essayé de te joindre toute la journée ! s’exclame-t-elle en chuchotant.


– J’ai une vie, réplique-t-il de mauvaise humeur.


– Moi aussi…


– J’ai cru comprendre que tu avais fait le mur ? Je ne te félicite pas.


– Je pensais que tu n’aimais pas Élisa.


– Ce n’est pas une raison pour te barrer chez ton mec à la première contrariété.


– Dit-il alors qu’il a fait le mur tout son lycée pour aller boire chez les Rambert.


– Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Attends… euh… Une voix de fille se fait entendre de l’autre côté du téléphone et Mathilde comprend que cette conversation n’est pas privée.


– Tu es toujours là ? demande-t-elle d’un ton sarcastique.


– On peut reprendre plus tard ? demande Mathieu d’une voix étrange.


Résignée, elle accepte. Les vraies conversations attendront le retour de Mathieu…










Chapitre 4


– Bon anniversaire mon coeur, murmure une voix à son oreille avant que des lèvres frôlent sa joue.


Mathilde ouvre les yeux, papillonne des paupières et sourit d’un air béat à son petit ami venu la réveiller au matin de son dix-huitième anniversaire.


– C’est ça ton cadeau ? marmonne-t-elle.


– Fais gaffe, je suis encore mineur.


Elle rit doucement, cherche la bouche d’Alexandre et l’embrasse, passant les mains derrière sa nuque. C’est un raclement de gorge peu discret à la porte de la chambre qui met fin à leur étreinte.


– Je vous dirais bien de prendre une chambre, fanfaronne Mayeul, mais bon, vu que je dors avec Alexandre… Celui-ci lève les yeux au ciel, et ses lèvres frôlent une dernière fois celles de Mathilde avant qu’il ne se relève.


– Je vais faire le petit déjeuner, dit-il.


– Je mets le lait avant les céréales, précise Mayeul.


– Toi, tu te débrouilleras, réplique Alexandre. On en reparlera le jour de tes dix-huit ans.


– Je te rassure, tu ne seras pas obligé de me réveiller en m’embrassant.


– Mayeul ! s’exclame Mathilde, devenant toute rouge. Tais-toi un peu !


Son frère semble très content de sa petite plaisanterie. En réalité, la jeune femme a du mal à décider si elle trouve ça drôle ou très gênant. Sans doute un mélange des deux.


– Vous êtes trop mignons, tous les deux, son frère, très à l’aise.


– Tais-toi un peu. Où est Madeleine ?


– Elle fait les plus beaux dessins possibles pour la meilleure grande sœur qu’elle ait.


– Arrête ton sarcasme.


– T’inquiète, tu es aussi ma meilleure grande sœur. Allez, je te laisse te lever, je vais superviser ton prince charmant.


Il l’embrasse sur la joue, puis quitte la chambre. Mathilde soupire d’aise et se lève, prenant tout son temps pour la douche et sa préparation. En partant de chez son père, l’avant-veille, elle n’a pas eu le temps de prendre la tenue qu’elle avait prévue pour ce jour, mais elle fait sans. Déjà sur son téléphone affluent des messages de ses amis et de sa famille. Rien n’est prévu pour le soir-même, mais elle sait que dès le lendemain aura lieu le dîner familial, qui était heureusement prévu au château. Mathieu et Marin, les deux derniers membres de leur fratrie, doivent rentrer ce week-end pour les cérémonies.


Le samedi aura lieu la grande cérémonie officielle, avec sa première réunion du Conseil et son premier discours important.


Pour la petite ville voisine de la propriété, sa famille est une sorte de famille royale suivie par tout le monde, et sa majorité fait partie des grands événements qui étaient attendus pour les prochains mois.


Quand elle arrive dans la salle à manger, tous les autres sont là.


Elle leur sourit et s'assied.


– Veux-tu du thé ou du café ? Demande Caroline en souriant.


– Du thé, s'il te plaît, répond Mathilde en lui rendant son sourire.


Madeleine arrive du salon, en tenant un dessin qu’elle tend à sa grande sœur. Sa timidité refait surface et elle rougit mais Mathilde la serre dans ses bras pour la remercier. Caroline lui fait son thé et tout le monde commence à discuter joyeusement. Une fois le petit déjeuner terminé, ils vont chercher leurs sacs et se dirigent vers la porte d'entrée, en attrapant leurs manteaux au passage.
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